LETTRE  , 

! I 

A MM.  LES  DÉPUTÉS 

DES  COMMUNES, 

SÉANT 

AUX  ÉTATS-GÉNÉRAUX  » 

Par  M.  B es  . . n,  Etudiant  en  Médecine» 

fh  : ^ V 7 -,  \ 


La  Liberté  , ce  bien 
Sans  qui  les  autres  ne  font  rien. 


1789. 


ÏBE  NEWBERay 

ubrakw  ■■ 


I jA  France  , devenue  depuis  long- 
tems  le  théâtre  malheureux  du  trouble 
& des  orages , gémit  encorê  des  maux 
qui  ont  déchiré  fon  fein.  En  changeant 
de  Minières , elle  n’a  fouvent  que  changé 
d’oppreffeurs  * elle  a vu  fes  propres  en- 
fans  acharnés  à fa  perte  , s’applaudir  de 
l’avoir  fait  trembler  ? elle  a vu  le  glai- 
ve levé  fur  la  tête  de  ceux  qui  vouloient 
la  défendre  ? êc  les  récompenfes  prosti- 
tuées aux  traîtres  qui  perfécutoient  y elle  a 
' vu  le  citoyen  expirer  fous  les  coups  du 
citoyen  ? les  afyles  les  plus  facrés  violés 
& profanés  , les  loix  méprifées  & avi- 
lies > & dans  ce  défordre  affreux  , elle  a 
craint  d’offrir  le  fpeâacle  fanglant  de 
Rome  en  proie  aux  horreurs  des  guerres 
civiles.  Ses  plaies  faigueroîent  encore  fi 
une  main  fecourable  ne  s’étoit  empreffee 
de  les  fermer  / mais  grâce  à la  bonté  de 
Louis , elle  commence  à fortir  de  fes 
cendres  & à renaître  aux  rayons  de  Tem- 
pérance $ elle  n’a  plus  à redouter  ce 
duumvirat  qui  , enfanté  dans  les  flancs 
hideux  du  defpotisme  9 élevé  à l’école 
des  tyrans  ^ infrafteur  de  la  nature  & 
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des  ioix , a failli  la  réduire  dans  la 
cruelle  alternative  de  fervir  de  tombeau 
à fes  habitans , ou  de  prifon  à des  efcla- 
ves  : cependant  elle  n’ofe  encore  fe  li- 
vrer à l’enivrement  de  fon  triomphe  ; fa 
propre  expérience  lui  a malheureufemenî 
trop  appris  combien  il  falloir  peu  compter 
fur  la  Habilité  de  la  fortune  , & combien 
étoit  rapide  le  paffage  du  calme  à la  tem- 
pête ; elle  voit  fes  ennemis  travailler 
fourdement  à fa  ruine , & épuifer  tous 
leurs  efforts  pour  anéantir  la  révolution 
qui  doit  illufirer  le  fiecle  de  Louis  XVI. 
Auguffes  repréfentans  des  communes  , 
c’elt  entre  vos  mains  qu  elle  a dépofé  les 
droits  & fa  défenfe  ; c’éft  de  votre  zele 
quelle  attend  fa  régénération  ; elle  s’em- 
preffe  déjà  de  vous  préparer  des  cou- 
ronnes civiques  ; mais  c’eft  dans  votre 
cœur  que  vous  trouverez  la  première  & 
la  plus  belle  de  vos  récompenfes  -,  c’eft: 
celle  des  âmes  bien  nées.  Gardez-vous  de 
dormir  en  paix  fous  l’égide  de  votre  inno- 
cence; n’oubliez  jamais  qu’il  y a un 
précipice  ouvert  fous  vos  pas.  Si  vos  dé- 
tracteurs viennent  à vous  fous  la  peau  de 
brebis , c’eft  alors  qu’il  faut  trembler  da- 
vantage. Quand  un  grand  fe  met  au  ni- 
veau du  petit,  il  a befoin  de  lui, ou  il  veut  le 
tromper  : ne  foufcrivez  à aucun  impôt,  à 


3 

aucun  traité,  que!  "entrée  de  toutes  les  char- 
ges n'ait  été  préalablement  ouverte  aux 
membres  de  votre  ordre.  Si  la  noblefle  fait 
le  facrifice  de  fes  avantages  pécuniaires  , 
elle  s’acquitte  d une  dette , malheureufe- 
ment  trop  arriérée  , envers  l’équité  j mais 
en  voulant  conferver  exclusivement  fes 
privilèges  honorifiques  , elle  infulte  éga- 
lement à la  raifon  & à Fhumanité  ^ elle 
décele  le  defiein  qu  elle  a de  nous  écrafer. 
Et  pourriez-vous  vous  contenter  dune 
fatisfaêfion  fi  légère , d’une  fatisfattion 
qui  ne  couvriroit  en  effet  que  des  écueils  ? 
Pourriez-vous  facrifier  ainfi  les  réclama- 
tions & l’efpoir  de  23  millions  d’hommes  ? 
N’êtes-vous  pas  las  de  porter  des  fers  ? 
Mettrons-nous  toujours  notre  honneur  à 
mendier  baflement  la  proteftion  de  ces 
orgueilleux  qui  croyent  nos  fervices  trop 
payés  d’un  clin  d’œil,  qui  ne  nous  favo- 
rifent  que  pour  nous  méprifer,  &ne  nous 
eftiment  que  pour  nous  haïr  ? Laifferons» 
nous  toujours  entre  leurs  mains  une  verge 
pour  nous  battre  & nous  flétrir  ? Eh  l 
qu’importe  l’égalité  de  l’impôt , alors 
qu’on  eft  esclave  , alors  qu’il  faut  igno- 
minieufement  ramper  fous  des  êtres  que 
la  nature  avoit  créés  nos  égaux  ? Qu’im- 
portent de  vaines  & méprifables  richeffes, 
îorfqu  elles  font  achetées  aux  dépens  de 
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l’honneur  ? L’homme  eft-il  encore  quel- 
que chofe,  quand  il  a perdu  l’attribue  de 
fa  grandeur,  quand  il  eft  dépouillé  de 
cette  précieufe  liberté , qui  n’eft  fans  at- 
traits qu’aux  yeux  des  âmes  baffes  & 
nées  pour  toujours  l'être  / N’oferons- 
nous  fecouer  un  joug  pour  lequel  nous 
n’étions  pas  faits  , & reprendre  la  place 
que  notre  origine  nous  avoit  affignée. 
Mourons , s’il  le  faut  , mais  foyons  li- 
bres ; car  il  vaux  mieux  n’exiffer  pas  que 
de  vivre  avilis.  Caton  ne  voulut  pas  fur- 
vivre  à la  République  , & Caton  fut  un 
héros.  N’eft-il  pastems  que  l’homme  for- 
te de  l’opprobre  où  la  barbarie  des 
fiecles  l’avoit  plongé , & que  fa  grandeur 
originelle  lui  foit  confirmée  / IM’eft-il  pas 
îems  deproferire  cette  odieufe  différence 
établie,  à la  honte  de  nos  moeurs,  entre 
le  coupable  noble  & le  coupable  rotu- 
rier ? comme  fi  tous  les  citoyens  ne  dé- 
voient pas  être  égaux  aux  yeux  delà  loi, 
comme  fi  le  crime  n’étoit  pas  crime  par- 
tout où  il  fe  trouve,  comme  s’il  ne  mé- 
ritoit  pas  , fous  les  lambris  dorés , le  châ- 
timent qu’il  mérite  fous  le  chaume. 

Les  honneurs  & les  dignités  n’ont-ils 
pas  été  affez  long-tems  le  partage  de  la 
naiffance  pour  qu’ils  deviennent  celui  du 
mérite  ? Si  les  communes  ont  rampé  juf- 
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qu’ici  dans  des  profeffions  baffes  & avi- 
lies , fi  elles  n’ont  eu  dans  l’état  qu’une 
exiftence  purement  paffive  , peut-on  faire 
valoir  cette  paffîvité  , cette  nullité  abfo- 
lue  pour  les  exclure  des  hauts  tribunaux 
& des,  grades  militaires  où  elles  ont  droit 
de  prétendre  par  leur  patriotifme  & leurs 
lumières.  Cette  exclufion  n’eft-elle  pas  un 
afte  attentatoire  à la  nature  ? & prefcrit- 
on  jamais  contre  elle?  Les  préjugés  du 
rang  doivent  difparoître  devant  les  talens, 
C eft  du  titre  de  François  ? & non  du  ti- 
tre de  gentilhomme  qu  il  faut  déformais 
5 enorgueillir.  Eh  quoi!  tandis  que  l’Eu- 
rope entière  9 éclairée  du  flambeau  de  la 
philofophie , marche  à grands  pas  vers 
la  liberté  ; la  France  , le  berceau  des  arts 
& des  fciences  , la  France  fera-t-elle  donc 
feule  privée  de  1 influence  des  rayons  lu- 
mineux qui  émanent  de  fon  fein?  au- 
roit-elle  à regretter  ces  tems  malheureux 
où  les  ténèbres  de  fon  ignorance  lui 
cachoient  1 horreur  de  fa  fervitude  ? 

Toute  légiflation  qui  adopte  la  naiffance 
pour  feul  titre  d’exclufion  ou  d’admif- 
fion  aux  emplois  honorifiques  , eft  une 
légiflation  vicieufe;  elle  étouffe  néceffai- 
rement  dans  toutes  les  claffes  le  germe 
de  1 émulation  , elle  y entretient  de  con- 
tinuelles femences  de  haine  &de  jaloufie* 
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& nourrit  elle-même  le  ver  qui  doit  la 
détruire  un  jour;  quels  refforts  employera- 
î-elle  pour  aiguillonner  le  courage  du  fol- 
dat  ? lui  fera-t-elle  entendre  la  voix  impé- 
rieufe  de  Fhonneur  ? Hélas  ! que  lui  im- 
porte la  viftoire  ou  la  défaite  ? Le  mot 
de  patrie  eft-il  encore  un  être  de  réalité 
à fes  yeux  ? oublié  d’elle  , ne  l’a-t-il  pas 
oubliée  à fon  tour?  ne  fait-il  pas  qu’il  eft 
deftiné  à répandre  obfcurément  fon  fang? 
ne  fait-il  pas  qu’il  eft  l’inftrument  fervile 
du  noble  à qui  il  obéit  ? s’il  eft  vainqueur, 
éprouvera-t-îl  un  meilleur  fort  ? s’il  eft 
vaincu  , en  eft  il  plus  malheureux  ? n’eft- 
ce  pas  l’âne  de  la  fable  qui  ne  fait  que 
changer  de  maître  ( doit-on  encore  , après 
cela  être  furpris  de  la  chute  rapide  de  ces 
vaftes  empires  où  le  peuple  n’étoit  compté 
pour  rien?  ) ; mais  ouvrez -lui  la  carrière 
des  honneurs , mettez  la  récompense  à 
côté  du  triomphe , vous  le  verrez  fortant 
tout-à-coup  de  fa  profonde  léthargie  , rap- 
peller  dans  fon  cœur  les  fentimens  qui 
font  les  héros,  reprendre  le  cara&erede  ci- 
toyen , & en  remplir  fcrupuleufement 
les  devoirs.  Tant  que  le  mérite  & la 
valeur  éleverent  au  confulat  , Rome  , 
compta  des  Cincinnatus,  Rome  fut  la  ter- 
reur de  fes  ennemis  ; mais  dès  qu’il  fut 
le  partage  exclufïf  de  la  fortune  & du 
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rang , Rome  pencha  vers  fa  mine , Rome 
devint  la  conquête  des  barbares. 

Révoquer  la  loi  qui  ferme  aux  com- 
munes l’entrée  des  charges  élevées  & 
diftinêlives , c’efl:  donc  reprimer  un  abus 
monftrueux  , ouvrir  un  vafte  champ  à 
l’émulation , rendre  des  citoyens  à l’Etat^ 
& acquérir  au  trône  un  ferme  & invinci- 
ble appui.  Eh  quoi  ! les  nobles  ne  feront- 
ils  donc  jamais  las  de  réunir  toutes  les 
autorités  dans  leurs  mains  , d’accumuler 
tous  les  privilèges  fur  leurs  têtes  ? Ne  les 
verra-t-  on  jamais  s’attendrir  aux  maux  du 
plébéien , & partager  avec  lui  le  fardeau 
dont  il  eft  accablé  ? Ne  confentiront  - ils 
jamais  à reconnoître  en  nous  des  hommes 
& des  freres?  Rougiroient-ils  de  fe  voir 
placés  à côté  d’un  membre  des  communes, 
que  le  mérite  auroit  élevé  comme  eux 
aux  mêmes  dignités  ? Taxeroient-ils  no- 
tre ordre  d’incapacité  abfolue  pour  les 
places  que  nous  revendiquons  ? Nous  ne 
prétendons  point  leur  contefter  la  valeur, 
& qui  doute  de  la  tienne  , généreux  la 
Fayette,  toi  qui  dès  ta  plus  tendre  au- 
rore , entraîné  par  l’impulfion  de  l’hé- 
roïfme , courut  cueillir  des  lauriers  dans 
des  climats  lointains  ? La  tyrannie  expira 
fous  tes  coups , la  liberté  reparut  à ta 
voix , le  nom  français  vengé  par  toi 
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acquit  un  nouveau  luftre  , & l’Américain 
te  dut  & t’accorda  le  titre  de  libérateur  : 
pouvons-nous  te  paffer  fous  filence , iliuf- 
tre  vainqueur  de  la  Grenade  ? C’eft  toi 
qui  ramena  la  viftoire  fur  nos  vaiffeaux , 
qui  réprima  l’ambition  de  nos  fiers  enne- 
mis, & lava  dans  leur  fang  Fopprobre 
de  notre  pavillon.  L’Anglois , étonné  de  ta 
bravoure  Rapprit  qu’il  n’étoit  plus  invin- 
cible , & il  fe  vit  contraint  d’abdiquer  le 
nom  de  Roi  de  la  mer  qu’il  avoit  insolem- 
ment ufurpé.  Hélas  ! ta  retraite  fit  les 
malheurs  de  la  Fiance  8c  la  honte  de  ton 
fuccefleur.  Mais  vous  , fublimes  roturiers , 
Fabert , Se  vert  & Duguay-Trouin  , étiez- 
vous  donc  des  lâches  ? Etoit-ce  à la  fa- 
veur d’une  réputation  ufurpée  que  l’Eu- 
rope vous  a compté  parmi  ceux  qui  l’a- 
voient  illuflrée?  Vos  actions  héroïques  n é- 
toient-çlles  donc  que  l’effet  d’une  aveugle 
fortune,,  & feroient-elles  indignes  de  figu* 
rer  à côté  de  celles  de  Villars  & de  Du- 
quaine  ? Et  toi , la  terreur  de  la  grande 
Bretagne  ,,  héroïne  merveilleufe  , Jeanne 
d’Arc , dois-tu  donc  être  reléguée  dans 
la  claffe  des  êtres  obfcurs , & en  eft  - il 
dans  ton  fexe  qui  ofent  entrer  en  paral- 
lèle avec  toi  ? Si  donc  nous  n’avons  à 
montrer  qu’un  petit  nombre  d’exploits  mi- 
litaires éclatans , c’efl  que  nous  avons 

toujours 


toujours  vu  un  mur  de  féparation  entre 
nous  & les  circonftances  propres  à déve- 
lopper les  talens  & à fe  faire  un  grand 
nom  5 qu’on  l’abatte  une  fois  ? ce  mur  fa- 
tal ? & nous  ne  fêtons  pas  long=tems  ré» 
duits  à compter  nos  héros.  Et  pourquoi 
les  nobles  voudroient  - ils  fe  réferver  la 
jouiiïance  exclufivé  des  privilèges  hono- 
rifiques? Diront-ils  qu’ils  font  le  prix  du 
fang  verfé  pour  la  patrie  ? Mais  le  fang 
des  communes  a -t-  il  été  épargné  ? n’a- 
t-il  pas  coulé  à Iqurs  ordres  ? n’a-t-il 
pas  fouventmême  été  facrifié  ? Les  a-t-on 
vu  jamais  s’enveloppant  d’un  égoïfme 
apathique  hâter  la  mine  de  leur  pays  en 
retirant  le  bras  qui  devoit  le  défendre  ? 
n’eft-ce  pas  elles  qui  élevent  les  remparts* 
équipent  les  flottes  , compofent  les  ar- 
mées , gagnent  les  batailles  , Ibutiennent 
les  empires?  ont-elles  jamais  recueilli  le 
fruit  de  la  viftoire  fans  avoir  éprouvé  les 
dangers  du  combat  ? Ou  font  les  monu- 
mens  qui  dépofent  contre  elles  ? Quelle 
eit  la  page  de  nos  annales  qui  n’attefle 
hautement  leur  intrépidité  dans  l’aftion  9 
leur  dévouement  à la  chofe  publique  & 
leur  amour  pour  leurs  Rois  ? Quelles  ont 
été  jufqu’ici  leurs  récompenfes  ? Pourquoi 
avec  les  mêmes  droits , n’ont-elles  pas  les 
mêmes  prérogatives?  Ne  leur  devroit-on 
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donc  aucun  compte  de  leurs  fervices? 
eft-ce  que  nos  travaux  feroient  fans  mé- 
rite y parce  que  le  hafard  ne  nous  a pas 
fait  naître  gentilshommes  ? l’égalité  natu- 
relle n’eft  - elle  plus  qu’un  mot  vide 
de  fens , une  vaine  chimere  ? y auroit-il 
réellement  des  hommes  deftinés  par  leur 
~ eflence  à ramper  dans  la  fange  & l’op- 
probre ? Déplorables  viftimes  d’un  pré- 
jugé barbare  , vous  que  la  naiflance  dé- 
voues à toutes  les  horreurs  de  l’humilia- 
tion , & que  le  malheur  rends  fi  précieux 
aux  yeux  du  fage  , vous  fur  qui  nous  Iaift 
fons  en  ce  moment  tomber  des  pleurs , 
Caftes  avilies  * malheureux  Halachores , 
feriez- vous  fortis  des  mains  de  la  nature 
avec  l’empreinte  de  l’ignominie  ? . . Non , 
fans  doute  ; il  n’eft  de  véritable  diftinc- 
tion  que  celle  qui  eft  établie  parla  vertu, 
toutes  les  autres  ne  font  que  convention- 
nelles & arbitraires.  Gardons-nous  cepen- 
dant de  confondre  indiftinftement  tous  les 
rangs,  toutes  les  conditions.  Il  eft  des  bor- 
nes dans  une  monarchie  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis de  franchir , & les  communes  favent 
les  refpefter  , elles  ne  viennent  point  fe- 
mer  ie  trouble  & la  confufion  dans  la  fo- 
ciété  ; leurs  intentions  font  pures  ; elles 
revendiquent  des  droits  facrés  & impreft- 
criptibies , voilà  tout  leur  crime  : fâchons 


auffi  diftinguer  ce  grand  nombre  de  per- 
fbnnages  ilïullres  , dont  Famé  tendre  & 
compatiffante  gémit  fur  nos  malheurs  : 
image  de  la  divinité , c’eft  par  des  bien- 
faits qu’ils  nous  font  fentir  leur  pouvoir. 

Mais  hâtons  - nous  de  fortir  de  cette 
:arriere  affligeante  pour  repofer  nos  re- 
gards fur  des  tableaux  plus  riants  ; contem- 
plons le  brillant  horifon  qui  s’étend  à nos 
/ eux  : il  luit  enfin  ce  beau  jour  qui  tar- 
ioit  tant  à nos  defirs  ; il  eft  arrivé  ce  mo- 
nent  où  toutes  les  paffîons  vont  dépofer 
eur  alliage  & leur  limon  dans  le  creufet 
lu  patriotifme  , nous  ne  nous  éveillerons 
)lus  au  bruit  des  chaînes  que  le  defpo- 
tifme  fecouoit  fur  nos  têtes  y nous  n’en- 
tendrons plus  les  gémiffemens  du  foibie 
luttant  en  vain  contre  le  crime  du  fort  y 
nous  dormirons  en  paix  dans  l’enceinte 
de  nos  murs  (i)  : tout  va  s’épurer  & 
prendre  un  nouvel  être  j notre  régénéra- 
tion fera  l’ouvrage  des  Etats  - généraux  ! 
À ce  mot , tous  les  citoyens  s’attendriffent 
& oublient  leurs  maux  paffés  pour  fe  li~ 

(i)  Riants  coteaux  de  S . . . où  j'ai  pris  naififance, 
beaux  lieux  où  la  Loire  va  fe  perdre  dans  Pocéan  , je 
vous  reverrai  encore  ; je  ne  vous  trouverai  plus  ha- 
bités par  le  trouble  & îa  terreur  ; le  calme  aura  fuc- 
cédé  a la  tempête  , 6c  je  jouirai  9 au  fein  de  l’amitié 
des  bienfaits  de  Louis. 
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yrer  à la  j oie;  ils  voyent  Fheureux  port  où  ils 
vont  enfin  fie  repofer  des  longues  fati- 
gues de  Forage,  &Fécueil  inévitable  con- 
tre lequel  viendront  follement  fe  brifer 
les  foudres  de  l’arbitraire.  Les  Etats-géné- 
raux ! notre  œil  t’y  cherche  en  vain  , infor- 
tuné Raynal  ; pourquoi  ta  modeftie  t’é- 
loigne-t-elle de  cette  affemblée  refpec- 
table  que  tu  aurois  encore  illuftrée,  & 
qui  eût  vengé  ta  vieilleffe  des  cruelles 
perfécutions  auxquelles  elle  a été  en  bute  ? 
ïlefuferpis-tu  de  pardonner  aux  hommes , 
& voudrois~tu , à l’exemple  de  Colomb  3 
emporter  au  tombeau  les  marques  de  leur 
ingratitude?  Qui  pourra  nous  confoler  de 
ta  perte  ? ce  fera  toi  ^ fublime  Bergaffe  ; 
(i)  &toi  aufli,  orateur  célébré  & digne 
encore  de  l’être  davantage , éloquent 


(i)  Bergaflfe  , c’eft  au  feu  de  îon  patriotifme  que 
nos  cœurs  vont  s’embrafer  de  Tardent  amour  de  la 
patrie  ; tu  nous  apprends  à me'prifer  la  mort  & à bra- 
ver les  tyrans  ; te  modelant  en  tout  fur  l'orateur  de 
Rome  , comme  lui  tu  foudroyés  par  ton  éloquence  la 
conjuration  de  Catilina  ; comme  lui  tu  défends  ton 
ami  contre  toutes  les  autorités  réunies  ; comme  lui  r 
peut-être,  hélas  !.  ..  oh  non  : le  ciel  veillera  fur 
tes  jours  , ils  nous  font  trop  précieux  : le  coup  qui  t’a 
frapppé,  a frappé  tous  les  François;  ce  revers  mznquoit 
à ta  gloire.  L’infortune  imprime  au  génie  uncara&ere 
de  grandeur  : Defcartes  & Fénelon  nous  feroient 
moins  chers , s’ils  n’avoient  jamais  été  malheureux. 


Cliaiîion;  ce  fera  toi , nouveau  Coriolan* 
(i)  ce  fera  vous  enfin,  tous  tant  que 
vous  êtes  , qui  avez  réuni  le  fuffrage  de 
vos  compatriotes  pour  les  repréfenter. 
Vous  êtes  maintenant  affemblés  auprès  de 
Louis , comme  des  brebis  autour  de  leur 
pafteur  ; concertez  avec  lui  le  plan  de  la 
félicité  publique  i faites  revivre  les  droits 
de  Fhomme  jufqu’ici  dédaignés  ou  mécon- 
nus , élevez  une  barrière  invincible  à la 
tyrannie  y tonnez  contre  ces  odieufes  dif- 
îinélions  qui  dégradent  & aviliflent  fhu-r 
inanité  j fixez  les  devoirs  du  citoyen  , rap- 
peliez l’empire  des  mœurs,  réprimez  les 
les  abus , écrafez  fous  vos  pieds  le  démon 
de  Forgueil;  affignez  les  droits  du  Mo- 
narque & de  la  Nation  ; banniffez  la  fer- 
yile  crainte  qui  étouffe  tous  les  nobles 
fentimens  ; fubftituez  à fa  place  Fhonneur 
& la  vertu,  ces  refforts  glorieux  des  gou- 
vernemens  libres , & ramenez  parmi  nous 


Vois  d’ailleurs  tous  les  motifs  de  confolations  fe  réunir 
en  ta  faveur  : fi  tu  defcends  dans  ta  confcience  , ta 
vertu  te  fourit  ; fi  tu  portes  tes  regards  autour  de  toi , 
tu  te  trouves  environné  d’une  réputation  délicieufe. 
Grand  homme,  puifTe  le  fouvenir  de  ton  dévouement 
paffer  jufques  chez  nos  derniers  neveux  , & y trouve? 
des  imitateurs. 

(l)  M.  le  comte  de  Mirabeau. 
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cette  égalité  civile , fans  laquelle  la  régé- 
nération françoife  ne  feroit  qu'un  em- 
brion  monftrueux  , privé  de  tous  les  or- 
ganes capables  de  développer  fon  exif- 
tence  & d’opérer  fon  mouvement  ; & fi 
toutes  ces  réformes  alloient  échouer  con- 
tre la  réfiftance  de  quelques  faftions  def- 
potiques , ce  fera  à vous  , Sire  , à mettre 
la  main  à l’oeuvre  , & à renverfer  les 
obftacles. 

L’Europe  entière  a les  yeux  fixés  fur 
vous , & attend  avec  impatience  le  mo- 
ment qui  va  décider  du  fort  de  votre 
Empire.  Elle  applaudit  d’avance  aux  fa- 
ges  réfolutions  que  vous  puiferez  dans 
votre  bonté  paternelle  ; & loin  de  s’affli- 
ger d’une  révolution  qui  doit  être  la  ter- 
reur de  vos  ennemis,  elle  fe  réjouit  de 
devoir  au  fang  des  Bourbons  l’exemple 
d’un  aéte  d'héroïfme  qui  honorera  égale- 
ment votre  régné  & l’humanité.  Placée 
dans  l’alternative  de  fatisfaire  l’orgueil 
d’une  poignée  d’hommes,  ou  de  rendre  à 
tout  un  peuple  la  liberté  qu’il  réclame  au 
nom  de  la  nature.  Votre  Majefté  ne  ba- 
lancera pas  à profcrire , fans  retour , des 
réclamations  qui  révoltent  fes  intentions 
bienfaifantes , & à élever  fur  une  bafe 
folide  & indeftruêfible , le  temple  au- 
gufte  de  la  félicité  publique.  Ah  ! Sire , 


y 

jugez  nous  d’après  votre  coeur , & nous 
ibmmes  affurés  du  ftccès.  Aurions -n°ïï 
a craindre  que  vos  décifions  fuffent  l’effet 

dom*  m,flu,ence  étrangère  ? Non  , fans 
dout3,  il  s en  faut  bien.  Vainement  l’in- 

Si*  & fe  fat>gue  pour  écarter  la 
vente  de  votre  augufte  perfonne  y vaine- 

ment  un  Mimflre  prévaricateur  s’efforce, 

£ mnd: 

Vainement  il  ofe  attaquer  des  être?  cheS 

&anS?ne’  honorfsJcle  votre  confiance, 
& quà  ce  titre  il  devrait  au  moins  ref- 
peéter.  Vainement,  enfin,  pour  leurtrau- 
ver  des  crimes,  il  leur  prête  fon  caraftere 
& fes  intentions.  Votre  Majefté  fe  fera 
jour  à travers  tous  les  nuages  dont  on 
aura  voulu  l’envelopper.  Et  comment 
pourriez-vous  accueillir  des  détrafteïïs 
fcandaleux  qui  ne  tendent  qu’à  vous  in- 
digner contre  vos  peuples , en  vous  les 
représentant  comme  des  ingrats  révoltés 
dont  1 unique  but  ell  de  fecouer  2e  oue 
de  votre  autorité,  & d’élever  fur  fes  dé§ 

deufle?ndKrt  d une“ldépendance  iicen- 
tieufe  & rebutante.  Des  ingrats  révoltés  ' 

vainqueur  de  Mayenne,  c’eft  à tes  mânes 
que  nous  en  appelions  Dis-nous 
s étend  1 amour  des  François  pour  leurs 
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Rois  ; dis-  nous  combien  de  fois  tu  t’é- 
prouvas, lorfque , dépofant  le  fceptre& 
le  diadème , tu  te  dérobois  au  fafte  en- 
nuyeux de  la  grandeur , pour  t aileoir  a 
l’humble  table  du  berger.  Dis-nous  com- 
bien de  fois  inconnu  fous  un  nom  em- 
prunté, tu  vis  le  laboureur  s attendrir  & 
pleurer  en  faifant  le  récit  des  vertus  de 
Henri.  Ton  ombre  s’émeut  encore  a ce 
fouvenir  flatteur,  & du  fem  de  ta  tombe 
tu  te  réjouis , fans  doute , de  rendre  té- 
moignage à la  fidélité  d’un  peuple  dont 

tu  fus  les  délices.  »,  . 

Sire  , votre  nom , portefur  les  ailes  du 
refpeft  Sc  de  la  vénération,  devient  en 
tous  lieux  le  fignal  de  la  joie  & du  bon- 
heur. L’enfant  fourit  en  1 entendant  pro- 
noncer. Ileflaye  de  le  bégayer , & sil  y 
réuffit , alors  content  de  lui-meme , affure 
d’avoir  fait  une  belle  a&ion , it  court 
tout  joyeux  mêler  fes  larmes  a celles  e 
fon  pere  attendri.  Tranfportez-vous  au 
fein  des  villes,  vous  y ferez  témoin  des 
fêtes  que  le  patriotilme  célébré  , &_des 
fiâmes  qu’il  érige  à votre  g1™** 
font  des  vœux  pour  votre  confection. 
Tous  demandent  au  ciel  de  prolonger 
vos  jours  aux  dépens  des  leurs.  De  l en- 
ceinte des  villes  paffez  fous  le  chaume , 


ty 

dans  la  cabane  du  laboureur,  vous  n*y 
entendrez  point  le  langage  fardé  d’une 
cour  adulatrice  ^ mais  vous  y verrez  des 
vieillards  en  cheveux  blancs  fe  réjouir 
d’avoir  vécu  fous  votre  régné , lancer 
l’anathême  & Tignominie  fur  vos  détrac- 
teurs, faire  à leurs  enfants  un  précepte 
inviolable  de  vous  aimer  & de  vous  bé- 
nir , menacer  de  tous  les  foudres  de  la 
malédiéfion  paternelle  TinfraSion  de  ce 
précepte,  & mourir  avec  la  douce*  con- 
viction de  leur  lâiffer  én  voüs  un  confo» 
lateur  & un  pere.  Vous  y verrez  des  mal- 
heureux étendus  fur  le  grabat  perdre  le 
fouvenir  de  leurs  douleurs  , fe  ranimer 
encore , & retrouver  des  ris  au  récit  de 
vos  vertus.  Rome,  c’eft  par  de  pareils 
fpeftacles  que  tu  récompenfas  autrefois 
Titus  & Marc-  Aürele.  Tu  les  refufas  tou- 
jours à Tibere  & à Néron  ^ les  tyrans 
n’ont  pas  droit  d’y  prétendre. 

SIRE,  les  communes  de  votre  Royaume 
furent  affranchies  de  la  fervitüde  féo- 
dale, pat  la  proteftion  de  leurs  Rois* 
C’efl:  encore  à leurs  Rois  quelles  feront 
redevables  du  complément  de  leur  exif- 
tence.  Elles  oferent  en  concevoir  la  douce 
efpérance  dans  ce  jour  mémorable  oit 
vous  daignâtes  les  admettre  en  nombre 

C 
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égal  aux  deux  autres  ordres  réunis.  Hélas  1 
n’auroient-elles  fondé  cet  efpoir  que  fur 
un  fantôme  de  liberté , barbarement 
érigé  pour  les  féduire  un  inftant,  & def- 
tiné  auffi-tôt  à rentrer  dans  le  néant,  en 
les  y replongeant  avec  lui  ? Se  feroit-on 
fait  un  jeu  cruel  de  ne  leur  avoir  montré 
le  bonheur  que  pour  leur  en  faire  fentir 
plus  vivement  la  perte.  Loin  de  nous  ces 
foupçons  criminels , & périffe  celui  qui 
leur  accorderoit  le  moindre  accueil. 
Gardons  = nous  de  porter  la  douleur 
dans  Famé  fenfible  de  Votre  Maiefté. 
Loin  d’augmenter  Tes  peines,  confions- 
la. plutôt  de  celles  quelle  a éprouvées 
par  les  obftacles  qu’on  a mis  à l’exécu- 
tion de  fes  projets.  Sire  , vous  la  verrez 
enfin  cette  exécution  fi  lente  à vos  defirs: 
vous  confommerez  votre  ouvrage , & 
Vous  jouirez  du  plaifir  de  faire  des  heu- 
reux. Qu’un  defpote  Afiatique  affeéfe  de 
montrer  un  front  févere , & de  ne  laiffer 
tomber  que  des  regards  fombres  & me- 
naçans  ; qu’il  fe  faffe  un  devoir  monf- 
trueux  de  bannir  le  fouris  de  fes  levres  & 
la  pitié  de  fon  cœur  ; qu’il  mette  fon  am- 
bition à régner  par  le  glaive  & la  crainte; 
qu’il  ait  une  joie  barbare  à voir  fes  fu- 
jets  pâlir  à fa  vue  & trembler  à fon  nom| 

■ i . ■ ’ i . . ■ ■ .. 
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la  gloire  du  petit-fils  de  Henri  efl:  d’établir 
fon  empire  fiir  les  fondemens  de  Tamouri 
c’efl:  à des  hommes  & non  à des  efclaves 
qu  il  doit  commander.  Quand  on  cherche, 
fi  fort  les  moyens  de  fe  faire  craindre  9 
dit  Montefquieu,  on  trouve  toujours  aupa- 
ravant ceux  de  fe  faire  hdir . Ah  ! Sire  , 
que  cet  inftant  va  répandre  de  charmes 
fur  vos  jours  ; vous  ne  marcherez  plus 
qu’environné  des  voeux  & des  bénédic- 
tions publiques  : quelles  jouiffances  vous 
éprouverez  dans  votre  vieilleffe , lorlque 
portant  vos  regards  en  arriéré  vous  les 
arrêterez  à l’époque  du  bonheur  de  la 
France  9 dont  vous  aurez  été  l’artifan. 
Quand  vous  n’exifterez  plus,  vous  vivrez 
encore  dans  nos  cœurs;  nos  arriérés  ne- 
veux , héritiers  de  nos  fentimens , vien- 
dront dépofer  fur  votre  tombe  le  tribut 
de  leur  reconnoiffance , mêler  leurs  larmes 
à vos  cendres  , embraffer  avec  refpeCt 
l’urne  dépofitaire  de  votre  illuftre  dé- 
pouille, & jurer  par  vos  mânes  de  ne  per- 
dre qu?avec  la  vie  le  fouvenir  de  vos 
bienfaits. 

Et  toi,  vertueux  ami  des  François , pro- 
tecteur des  malheureux , appui  du  trône  , 
confident  d’un  grand  Roi , dont  tu  fécon- 
dés avec  tant  de  zele  les  intentions  bien- 
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faifantes  , Miniftre  chéri  & digne  de 
l’être , tu  ne  feras  point  oublié  3 nos  cœurs 
t’érigent  un  monument  que  les  révolu- 
tions & le  tems  ne  détruiront  jamais  , & 
du  tombeau  de  Louis  ? nous  irons  jetter 
des  fleurs  fur  celui  de  Necker* 
ç " : \ y >.  - •*  1 • v*  ^ j 

FIN. 
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